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Chapitre 1
Joshua Cole tendit l’oreille. Le son qu’il percevait à travers la lourde porte de noyer qui séparait son bureau de celui de son assistante était tout à fait inhabituel. Un sentiment qu’il éprouvait très rarement — au point qu’il mit quelques secondes à l’identifier — s’insinua en lui. Il s’agissait ni plus ni moins de panique.
Il se ressaisit rapidement. Ne se flattait-il pas d’être un homme qui abordait toutes les situations de front, même les plus inattendues ? Cette stratégie lui avait réussi dans le monde impitoyable des affaires.
Quand il parla dans l’Interphone qui le reliait à son assistante, il constata néanmoins avec une pointe de dépit que sa voix ne reflétait pas son assurance légendaire.
— Amber, dites-moi que je rêve. Que signifie ce raffut ?
Comme pour confirmer ses craintes, le son se répéta, amplifié par l’Interphone. Malgré sa question de pure forme, il savait à quoi s’en tenir : il s’agissait de pleurs de bébé. Les sanglots d’abord hésitants s’étaient mués en cris stridents.
— Ils disent que vous les attendez, déclara la jeune femme d’un ton où l’incrédulité le disputait à l’affolement.
Bien sûr qu’il les attendait, mais pas aujourd’hui ! Et surtout pas ici. En effet, rien n’était plus incongru dans ces bureaux que la présence d’enfants en bas âge, qui plus est en train de brailler.
Joshua Cole avait construit sa fortune et la renommée de sa compagnie, Sun, sur la garantie que ce genre de sons ne parviendrait jamais aux oreilles des clients qui fréquentaient ses centres de vacances d’où les enfants étaient bannis.
A l’image de ces lieux de villégiature, le siège de son empire touristique de luxe dégageait jusque dans les moindres détails l’atmosphère raffinée qui faisait son succès. Les œuvres d’art, contemporaines ou anciennes, étaient authentiques, les tapis provenaient des marchés les plus réputés d’Orient. Les étoffes et les meubles de son bureau de directeur s’harmonisaient subtilement, reflétant la personnalité de son occupant : masculine, assurée et charismatique.
Ce matin cependant, entièrement accaparé par un nouveau projet, il ne prêtait pas plus attention à la décoration de la pièce qu’au panorama spectaculaire qu’offraient les baies vitrées sur les gratte-ciel du centre de Vancouver, avec à l’arrière-plan les montagnes majestueuses aux sommets enneigés. Son bureau était jonché de photos d’un complexe touristique vieillot situé dans une région sauvage du fin fond de la Colombie-Britannique. Au premier regard, il avait pressenti que Moose Lake Lodge possédait le potentiel nécessaire pour devenir un des fleurons de son groupe.
Malheureusement, son premier contact avec les propriétaires s’était soldé par un échec. L’attachement sentimental des Baker pour ce lieu de vacances familial au bord de l’eau les conduisait à considérer son offre avec beaucoup de réticences. Sa réputation de play-boy, ainsi que l’idée de voir leur complexe transformé en lieu de villégiature de luxe ne paraissaient pas les enchanter.
Mais Joshua savait qu’il était pratiquement le seul acquéreur en lice et il avait l’intention de leur rendre visite personnellement. Il ne doutait pas qu’il parviendrait à les faire changer d’avis à son sujet. Il était très doué pour convaincre les gens, notamment en leur communiquant l’enthousiasme qui l’habitait quand il s’agissait de défendre ses projets.
Il possédait encore son premier hôtel de charme en Italie, au cœur de la Toscane, qui avait constitué la première pierre de l’empire qu’il avait bâti. S’y étaient ajoutés, entre autres, un site en Amazonie, qui proposait des excursions dans la forêt tropicale, et un autre en Afrique, où il organisait des safaris-photos dans la savane. Récemment, Sun avait lancé des croisières haut de gamme pour les amoureux de la mer.
Au-delà de la diversité géographique, le point commun de toutes ces destinations était qu’elles attiraient une clientèle jeune et dynamique, peu soucieuse de laisser des cris d’enfants gâcher ses vacances. Irait-il jusqu’à affirmer que ses clients détestaient les enfants ? Non, car parmi eux se trouvaient aussi des parents débordés qui avaient besoin d’un peu de repos loin de leur progéniture pour reprendre des forces.
Même sa propre sœur, Mélanie, qui était une mère modèle, avait accepté son offre de passer quelques jours, seule avec son mari, sur le tout nouveau site de Kona, à Hawaii. Tandis que résonnaient les vagissements assourdissants, il songea que ça n’avait rien d’étonnant.
Quoi qu’il en soit, il ne comprenait pas ce que son neveu et sa nièce faisaient ici alors que son agenda surchargé indiquait qu’ils ne devaient arriver que le lendemain. Il avait prévu d’aller les accueillir à l’aéroport à 10 heures. Une fois qu’il les aurait salués, il comptait les mettre dans une limousine qui les conduirait avec leur nurse à Whistler, où il avait réservé à leur intention un chalet dans un centre de vacances spécialement conçu pour les enfants de zéro à quinze ans.
Dans son esprit, les enfants s’amuseraient avec leurs congénères pendant que leurs parents profitaient d’un repos bien mérité dans un endroit de rêve et l’oncle Josh serait le héros du jour.
C’était sur un coup de tête qu’il avait offert le séjour en amoureux à Mélanie et Ryan, alarmé par les traits tirés de sa sœur — d’ordinaire si énergique — lors d’une de leurs conversations via la webcam. Il n’avait pas réellement pensé aux conséquences de son geste impulsif. Mélanie lui avait pourtant immédiatement demandé qui s’occuperait de ses enfants. Là encore, le frère secourable s’était héroïquement proposé de les garder.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-il dans l’Interphone.
— Euh… Il y a une jeune femme avec un bébé et… un autre petit enfant…
— Je sais qui est là, coupa-t-il, impatient. Pourquoi le bébé fait-il tout ce vacarme ?
— Vous les connaissez ?
Le ton surpris d’Amber laissait deviner que cette nouvelle la prenait au dépourvu. Elle ne pouvait donc pas mettre les intrus à la porte sans autre forme de procès, comme elle en avait eu l’intention.
— Ils étaient censés arriver demain…
— Mademoiselle ! entendit-il Amber s’écrier. Vous ne pouvez pas entrer comme ça chez M. Cole.
Les protestations d’Amber n’eurent apparemment aucun effet, car l’instant suivant la porte de son bureau s’ouvrit. En dépit du bébé aux traits congestionnés qu’elle tenait dans ses bras et de la fillette de quatre ans qui s’agrippait à son manteau, la jeune femme qui se tenait dans l’entrebâillement affichait un calme dans la tempête qui forçait le respect.
Lorsqu’il baissa les yeux vers sa nièce, quel ne fut son étonnement de découvrir l’expression courroucée de la fillette. La dernière fois qu’il l’avait vue, à Toronto, Susie ne l’avait pas lâché d’une semelle et lui avait témoigné une affection encombrante, comme si elle n’avait rien senti de l’aversion que lui inspiraient les enfants. A cette époque, le bébé n’était pas encore né et sa sœur n’avait pas engagé une nurse à demeure.
Désarçonné, il reporta son attention sur la jeune femme qui accompagnait les enfants.
Le moins qu’on puisse dire est qu’elle ne ressemblait pas aux créatures sophistiquées et sublimes qu’il fréquentait habituellement. Mais elle incarnait l’idée qu’on se faisait de la gouvernante idéale. Un teint frais qui ne devait rien aux artifices du maquillage, des chaussures confortables, une jupe noire très simple sous son trench-coat froissé. Un des ses bas noirs filait. Il ne lui manquait plus qu’un parapluie pour parachever le portrait.
Bref, elle était exactement le genre de femme effacée à laquelle il n’accorderait qu’un bref regard. Surpris de découvrir qu’elle était plus jeune qu’il ne s’y attendait, il l’examina un peu plus attentivement. Un délicat médaillon en or qui ne correspondait pas à l’austérité de son allure générale brillait à son cou, faisant ressortir le velouté de sa peau diaphane.
Et que dire de sa chevelure ? De superbes boucles d’un noir d’ébène s’échappaient d’une barrette qui retenait tant bien que mal leur masse luxuriante. Ces mèches rebelles ne donnaient cependant pas une impression de négligé. Elles évoquaient plutôt une créature un peu sauvage et exotique.
Ses yeux renforçaient cette impression. Ils étaient d’une incroyable nuance de bleu, bordés de cils épais et sombres comme ses cheveux. Malheureusement pour lui, il y découvrit la même lueur de désapprobation qu’il venait de lire dans le regard de sa nièce.
Au premier abord, le visage de la jeune femme n’avait rien de particulièrement séduisant. Et pourtant il possédait quelque chose — peut-être une certaine fraîcheur — qui retenait le regard et qui intriguait.
Il eut l’impression qu’elle était réelle au milieu du monde de fantaisie qu’il avait construit. Ce monde qui lui avait apporté la fortune au-delà de ses rêves les plus fous, et auquel, soudain, il semblait manquer quelque chose d’essentiel.
Mécontent du cours que prenaient ses pensées, il les écarta d’un haussement d’épaules. Les cris incessants du bébé devaient l’avoir perturbé. Il lui suffisait de regarder autour de lui pour s’assurer que la vie l’avait comblé. Et ce n’était pas le regard hautain d’une nurse sévère qui le convaincrait du contraire. Fermement résolu à amadouer ce dragon, il s’apprêtait à lui adresser son sourire le plus charmeur quand sa nièce Susie prit la parole :
— Mon oncle nous déteste.
— Susie ! s’exclama la gouvernante. On ne dit pas des choses pareilles ! C’est très grossier.
Sa voix grave et légèrement voilée évoquait de façon insidieuse la sensualité enfouie sous son apparence quelconque.
Joshua était contrarié de devoir se justifier face à une fillette qui, moins d’un an auparavant, l’avait accablé de billets doux ponctués de XOXO, après lui avoir expliqué que chaque X signifiait un baiser et chaque O un câlin.
— Je ne vous déteste pas du tout, répondit-il à sa nièce, je suis terrifié. C’est différent.
Il appuya sa remarque d’un sourire.
Les lèvres de la gouvernante frémirent et elle porta la main à son médaillon. Si c’était un sourire qu’elle avait esquissé, cela n’alla pas plus loin. L’attitude réservée de la jeune femme le déconcerta car il n’était pas habitué à ce genre de réactions de la part du sexe faible.
— Si, tu nous détestes, répéta Susie. C’est toi qui as envoyé maman et papa en vacances sans nous.
Sur ces mots, elle plongea la tête dans les plis du manteau de la gouvernante et éclata en sanglots. En entendant sa sœur pleurer, le bébé joignit ses cris aux siens.
— Elle est fatiguée, expliqua la nurse.
Joshua constata avec fascination qu’il lui suffisait de quelques paroles murmurées d’une voix apaisante et d’une caresse tendre pour calmer aussitôt les pleurs de la fillette.
— Elle a l’impression d’avoir été abandonnée, poursuivit la jeune femme en s’adressant de nouveau à lui. Le fait que vous nous ayez oubliés à l’aéroport n’a pas arrangé les choses.
— Il semblerait qu’il y ait eu un malentendu à propos des dates. Si vous aviez passé un coup de fil de l’aéroport, j’aurais envoyé quelqu’un pour vous chercher.
— J’ai appelé, rétorqua-t-elle. Apparemment, il n’est pas facile de parler directement à quelqu’un comme vous.
A son regard désapprobateur, il comprit qu’aux yeux de la jeune femme les mesures draconiennes destinées à protéger son intimité et son temps précieux n’étaient qu’une preuve de son ego surdimensionné.
— Vraiment désolé. Je serais curieux de savoir d’où vous vient cette connaissance des « gens comme moi » ? demanda-t-il en haussant un sourcil interrogateur.
— J’ai lu un long article sur vous dans People durant le voyage, monsieur Cole.
A la simple intonation de sa voix, il devinait ce que cela signifiait dans l’esprit de la jeune femme : il était un play-boy superficiel et hédoniste. Autant dire qu’avant même qu’il leur ait fait faux bond à l’aéroport elle l’avait jugé coupable.
En fait, Joshua n’appréciait pas particulièrement son statut de personne célèbre, mais il avait découvert que plus il luttait contre l’attention des médias, plus ceux-ci le traquaient. Cet article dans People était paru sans son autorisation et l’avait embarrassé plus qu’autre chose.
« Le Célibataire le plus sexy du moment ». Quel titre ridicule ! A en juger par les nombreuses photos de lui torse nu — il se demandait où le magazine les avait dénichées —, on pouvait avoir l’impression qu’il était plus jeune que ses trente ans bien sonnés et qu’il passait ses journées à se prélasser sur une plage, alors qu’il avait l’impression de travailler sept jours sur sept. La journaliste avait pris des accents lyriques pour s’émerveiller sur son « corps d’athlète » et ses « yeux verts aux profondeurs marines ». Toute cette prose l’avait littéralement écœuré.
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Une famille pour un play-boy

Joshua a promis de s'occuper de ses neveux pendant les
vacances. Ce qu'il n'a pas dit ? Qu'il s'empresserait aussitot
de les confier a un centre aéré ! N'a-t-il pas en horreur
les cris et les pleurs de bébé ? Mais quand les enfants
débarquent dans son bureau, accompagnés de leur jolie
nounou, Joshua s'entend leur proposer de s'installer chez
lui...

MICHELLE REID
La fiancée d'Enrico Ranieri

Certes, Freya n'aurait pas di cacher a Enrico Ranieri
I'existence de leur fils de trois ans, le petit Nicky. Mais a
I'époque elle n'avait pas osé lui annoncer sa grossesse alors
qu'il venait juste de la quitter, persuadé - a tort - qu'elle
I'avait trompé. Et voila qu'aujourd’hui Enrico réapparait
dans sa vie, déterminé a lui faire payer son mensonge...
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